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Apres la decouverte du pays au XV e siecle, ce sont
les Franciscains qui ont pris en main l'organisa-
tion d'un diocese. Les eveques nommes venaient du
Portugal et faisaient egalement partie, la plupart
du temps, de la congregation franciscaine.

Le pourcentage des catholiques est aujourd'hui
tres eleve. On peut compter 9o% et meme un peu
plus, tandis que d'autres communautes ne sont re-
presentees que minoritairement. Il n'existe pas
de religion d'origine africaine proprement dite,
meme si quelques petits groupes religieux subsis-
tent ici et la, qui sont nes par opposition, soit
aux methodes nouvelles des missionaires venus
apres 1941, soit pour des raisons d'opposition
politique.

Le Cap-Vert ne constitue qu'un seul grand diocese,
comptant 3o paroisses. Le pays souffre dun manque
de pretres important. Actuellement il compte 45
pretres (religieux et eveque inclus) pour servir
l'Eglise. La plupart des pretres font partie d'une
congregation religieuse et ne dependent pas de
l'eveque, ce qui rend difficile l'elaboration
dune conception pastorale globale.
Parmi les religieux on compte beaucoup d'etrangers
et les Cap-Verdiens eux-mémes sont peu nombreux.
Les Congregations envoient leurs pretres a travers
le monde entier et il peut arriver que des Cap-
Verdiens travaillent dans d'autres pays et non sur

leurs Iles. L'eveque actuel lui-meme, est le pre-
mier eveque d'origine cap-verdienne. Il avait
d'abord ete professeur au Portugal, ensuite
avait ete envoy@ en Angola et ce n'est qua partir
du moment ()CI il a ete nomme eveque qu'il est reve-
nu au pays.

Les religieuses sont un peu plus nombreuses, mais
beaucoup d'entre elles travaillent et etudient
egalement en dehors des Iles.

Les seminaristes cap-verdiens vont faire leurs
etudes de theologie et de philosophie soit au Por-
tugal, soit au Bresil. Actuellement il y en a 3
au Bresil et 2 au Portugal, et ceci malgre un
grand seminaire bien frequente au Cap-Vert. Dans
la mentalite des gens, le seminaire a une fonction
de lycee o0 les jeunes recoivent une bonne forma-
tion et education. Nombreux sont ceux qui s'ins-
crivent au seminaire, mais peu se sentent appeles
a devenir pretres.

L'eveque du Cap-Vert ne fait pas partie d'une con-
ference episcopale. La communaute chretienne est
directement rattachee au Saint Siege. Actuellement
des demarches sont en cours pour le rattachement
au Senegal, malgre des mentalites assez differen-
tes dans les deux pays. Cependant, le contact avec
d'autres serait tres important, car les Iles sont
fortement isolees et il est difficile de travail-
ler tout seul. Malgre des problemes differents
d'un pays a l'autre, certains eveques tentent donc
de creer une conference episcopale.

L'Eglise est independante de l'Etat. L'etat laic
laisse en principe faire les Eglises et cherche a
professer la tolerance. Il ne donne aucune sub-
vention, aucune aide financiere. Des ecoles confes-
sionnelles proprement dites n'existent pas au Cap-
Vert. Certains cures ont fonde ici et la quelques
ecoles pour aider les eleves defavorises, p.ex.
ceux qui n'ont pas assez d'argent pour se deplacer
dans les grands centres pour faire leurs etudes.
Souvent l'Eglise prete des salles a l'ecole pu-
blique. Les cours de religion cependant sont
defendus dans les ecoles. La catechese se fait en
dehors de l'horaire scolaire et l'eveque trouve
cela plus profitable pour la communaute.

Les laics participent activement a la catechese.
Pour le moment le diocese compte 3000 et quelques
catechistes. Il y a une ecole pour catechistes a

l'Ile d Fogo. Les candidats restent dans l'ile
pendant deux annees et ne rentrent que pour les
vacances. L'ecole est financee avec l'aide du
Saint Siege et de Missio. Apres leur formation,
les catechistes retournent dans leur paroisse et
leur renumeration dependra de chaque paroisse. Les
uns seront payes, les autres resteront benevoles.
La plupart d'entre eux cependant sont tres moti-
ves pour leur travail. Ils ont ete envoyes, choi-
sis par leur paroisse pour se devouer a ce servi-
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ce. Certains animateurs sont payês frace au sup-
port de Missio, Miseror et d'autres organisations.
Les paroisses prennent en compte les missionnaires)
mais les prëtres gagnent três peu, moins que le
salaire minimum accordê a un ouvrier dans le ca-
dre de l'Etat.
L'Eglise est propriêtaire de quelques terres, mais
les habitants qui les exploitent n'ont pas les
moyens de payer une location. Le Cap-Vert est un

pays pauvre. Les immigrês hêsitent d'investir dans
un pays dont on ne connalt pas l'avenir. D'aprbs
Mgr. Evora la situation est dramatique. Pour
l'Eglise il s'agit d'aider les gens a connaitre
leurs problêmes afin de chercher des voies nou-
velles pour les surmonter. Il faut dêcouvrir des
valeurs nouvelles, rendre conscients les gens,
chercher de nouvelles mêthodes de travail, bref
étre cr6atif.

H stoke de emiarat on

Cet article, relatant la longue histoire d r 6migration des capverdiens, est la contri-
bution dune jeune femme capverdienne (2o ans), qui vit depuis une dizaine d'annêes
au Luxembourg. Elle a fait ses etudes chez nous et exerce aujourd'hui le métier de
coiffeuse. A part le portugais et le frangais elle parle couramment le luxembourgeois.

Agration vers	 ,,,,m6riques

Le premier courant de l'emigration capverdienne
date de la fin du 17 e siècle vers l'Amerique du
Nord.
Mais avant cela, vers 16o2, les Portugais chas-
saient la baleine aux cOtes de Baia (Bresil) et du
Cap-Vert. Cette tache fut reprise plus tard par
les Anglais et les Hollandais qui payaient une co-
tisation aux Portugais. Tout porte donc ä croire,
que les Cap-Verdiens ont commence ä emigrer vers
le Bresil aux environs de l7oo, que ce soit clan-
destinement ou legalement.

Les Cap-Verdiens ont ce qu'on appelle le gat de
l'aventure, mais la secheresse est l'un des fac-
teurs influents et de grand poids, qui cause le
depart des citoyens cap-verdiens.

Entre l9oo et 192o, 74,2% des emigres se sont diri-
ges vers les Ameriques (Nord et Sud).
Vers la moitie du XIX'siecle, il y avait beaucoup

de bateaux a vapeur, se dirigeant vers l'Amerique
du Sud, les Etats-Unis, l'Afrique Orientale, qui
faisaient escale au port de S.Vicente,a l'on avait
installe en 185o, un depot de charbon. Mais les
Cap-Verdiens n'etaient pas attires par la vapeur et
restaient fideles aux voiliers. Les voiliers
avaient une longue tradition. L'emigre cap-verdien
donnait une nette preference a ce moyen de tran-
sport, puisque meme si le bateau etait americain,
il y avait dans l'équipage (du capitaine, contre-
maitre au simple marin) des Cap-Verdiens.
Mais il y avait d'autres raisons qui faisaient les
Cap-Verdiens se pencher vers les voiliers: le cat
des passages permettant ainsi aux plus pauvres
d'emigrer; l'appui apporte par les membres de l'e-
quipage aux clandestins; quand les fiscalisations
sun les ports etaient difficiles, les bateaux res-
taient sur voiles.
Par contre, les bateaux a vapeur appartenant aux
organisations puissantes, devaient maintenir une
certaine discipline et n'offraient aucun avantage
aux clandestins. Quand les clandestins 6-talent de-
couverts, ils etaient jetes en prison et remis aux

agents des ports de destination.

Entre 1927 et 193o, les statistiques accusent le dé-
part de 98o Cap-Verdiens vers le Bresil et l'Argen-
tine. C'est sans compter les clandestins.

-rers	 'A ~e et

L'emigration vers la Guinee-Bissao est tres an-
cienne. Vers le XVI e	siecle, les agents de com-
merce servaient d'intermediaires aux armateurs eu-
ropeens dans les negociations avec les populations.
La canne	 sucre a ete cultivee et introduite en
Guinee par les Cap-Verdiens qui sont emigres vers
1863-1866 (date dune des grandes famines).
Ils possedaient la pratique et la connaissance de
la transformation: canne/eau-de-vie/sucre.
La plupart se sont fixes a Farim, Cacheu, Bananto,
etc. ...

L'emigration vers le Dakar date du debut de 19oo
avec 17,5% des emigres.

L'emigration des Cap-Verdiens vers l'Europe a com-
mence vers 195o. La plupart sont partis comme ma-
rins ou clandestins. Beaucoup d'entre eux se ser-
vaient du Portugal, du Dakar ou de la Gambie comme
"point de depart". Au Dakar, c'etaient les compa-
triotes (deja installes) qui s'occupaient des passe
ports, des billets et des visas. A partir de la,
ils prenaient des bateaux ou des avions vers l'Eu-
rope.

Le Portugal continue (et continuera) a etre le pays
prefere des emigrants cap-verdiens. Entre 1946 et
1952, les statistiques indiquent 57,5% vers le Por-
tugal suivi de la Guinee et des Etats-Unis.
Beaucoup de Cap-Verdiens y venaient a la recherche
de travail et parfois prenaient la place des Portu-
gais partis pour des pays plus "riches". Le voyage
se faisait plus par bateaux que par avions. Les
prix des bateaux etant moins cateux permettaient
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